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LA LEÇON DEPEUPLES
Maintenant que Tlmpératrice Frédéric a 

quitté le sol français, nous pouvons parler 
de son séjour. Jo n'aurais pas voulu 
parler tant qu’ellc était lù.

FUIe a été revue avec toute la poUtosae 
française, avec l’urbanité dont on ne 
jamais départie en France depuis Louis 
XIV, dopuis les vieux Francs et Gaulois, 
nos aïeux, envers les fenimeü.

Cette politesse n’a pas été exempte d'une 
Mrtaine indifFércnce dédaigneuse, un peu 
hautaine, comme elle est actueUe dans 
une capitale qui, depais des siècles, 
donné l’hospitalité à tout ce qu’il y a de 
grand et d’iUustre dans le monde. Le bou
levard parisien est tel que le prince n’y 
fait pas beaucoup plus grande ligure que 
le charbonnier.

Je comprend» très bien que Berlin, 
ville de parvenus, n’aurait pas cette dose 
de philosophie : mais Paris est lui-méme 
t(^t ce qu’il y a de plus grand et de plus 
oN ersel dans le monde. Il lui appartient 
d’étre philosophe,

Quant aux incidents dont on a fait taut 
de bruit, ils n’ont jamais eu aucune réa
Uté ai cen'est dans l’imagination dc quel
ques reporters. 11 n’y a eu nulle part d'in
cident.

Lea grossièretés furibondes dc la Oa- 
jseffe (te Cologne, ne méritent pas plus 
d’être relevées que los jappements d’un 
oankbe, qui voudrait se faire prendre 
pour un Uon.

Quand l’impératrice Frédéric est arrivée 
à Paris, elle a commencé par se conduire 
tr «» halMl«m«ot tens m »  premières dé- 
mtrches. On s« rend-dle d’abordtChcz 
M. Delaille, notre peintre miUtsiiru, chez 
M. Bonnat, ehez Mme Madeleine Lemâire, 
elle visite les ateliers de ces arüslos, elle 
{idmire leura œuvres, elle leur dit : •• Vous 
Tiendrez â Berlin, n’cst-ce pas ? Notre ex
position ne peut se passer dc vos tableaux 
qui brilleront au-dessus de lons les au
tres ? »

Klle préside des dîners offerts dans 
tel de l ’ambassade d’Allemagne : à ces dî
ners elle invite M. Taino, M. Ernest Lii- 
Tisse, notre célèbre prof^seur, qui a écrit 
des pages si éloquentes pour recommaii' 
der le patriotisme à la jeunesse.

Nous sommes obligés de diro que ees 
témoignages d’snc si haute affabilité ont 
égaré un moment des hoinmes, dont le 
patriotisme cependant est au-<les8us de 
tout soupçon. Un certain nombre de nos 
peintres ont commencé à dire qu’ils expo
seraient à Heriin. Ils se flattaient sans 
doute de faire honneur ù leur pays en 
montrant à rAllemagne et -X toute l’Hu- 
rope la supériorité dc notre génie artis
tique. «  C’est l’impératrice (̂ ui est venue 
à nous, disaient-ils, elle est venue frapper 
i  la porte de nos ateliers. I>ouvuns-i 
répondre à cettc courtoisie j*ur un grossier 
refus ? »•

Mais d’autres peintres, comme M.Pu 
vis de Chavannes, ont immédiatement 
senti le danger. <« Gomment, disaient ceux- 
ci, pouvez-vous songer sans un soulève

ment de toute votre àme, à figurer dans la 
capitale de nos vainqueurs f Quelle sera 
là-bas votre attitude au milieu des solen
nités militaires qui marqueront l’ouveiv 
ture de l’exposition f Vous, parexempla» 
M. Détaillé, qui avez représenté dans un 
tableau célèbre ce 2<‘ève émouvant et tra
gique : une année de conscrits qui dort, 
coucliée dans la plaine, les fusils en fais
ceaux ; et, au-dessus de leur tète, ccs ba
tailles <iul {wssent dans los nues, ces vic- 
toii-es idéales, dont rêvent dans leur som
meil les pauvres soldats conchés... Eh 
quoi t irez-vous ù Herlin exiKiser, devant 
l’empereur alleman<l,cca visions <le votre 
génie d’artiste f »

Pendant qu’on dismlait aiusi eutre ar
tistes, il b’est passé d’autres faits profon
dément regretlables.

1/impératrice est allée â Siint-C.loiid 
visiter les ruines du chAteau, bombardé 
par les soldats de sou mari et de son beau- 
pOre Ouiilaume 1er ; elle est allée A Ver
sailles, elle a voulu voir ces salons, où le 

de l*russe, entouré de tous les princes 
allemands, s’est fait acclamer empereur, 
dans la demeure de Louis XIV.

I>es journaux commencèrent û trouver 
que le séjour de l’impératrice Frédéric se 
prolongeait bion longtemiis \ Paris ct 
qu’elle pourrait sans inconvénient songer 
à retourner dans son pays, puisque main
tenant sa curiosité était satisfaite.

En même temps le sentiment de nos 
peintres se moditiait avec une rapidité ex
traordinaire sous la pression du sentiment 
public. Ils se mirent à annonceraux jour- 

qu’ils n’iraient pas à Berlin : ils 
n’avaient pensé qu’A l’art, X la civilisation 
à la gloire pacifique de la France, mais ils 
comprenaient maintenant que leur démar
che aurait blessé leurs concitoyens et ils 
y renonçaient ai)solument.

Ainsi le séjour do l’impératrice à Paris 
terminait par un échec : elle ne recevra 

pas à Berlin la visite des artistes qu’eUe a 
visités à Paris. La peinture française ne 
brillera pas i  TExposition do Berlin, et ia 
capitale de la Prusse lie pourra pas encore 
se vanter tfWre derenw te  centre ém  
arts dc la paix.

L'impératrice est {vartie, sans avoir re
cueilli de son voyage los satisfactions 
qu’eUe espérait ct sans avoir atteint 

n but.
Elle a pu considérerPaiisdaiissa beauté 

calme et tranquille : elle a vu partout un 
peuple digne et libre, ayant le sentiment 
de sa force, qni savait offrir une Jiospita» 
lité courtoise à la veuve de l’un de ses 
plus cruels ennemis.

Mais elle a compris en ntème temps que 
les blessures de la France n’étaient pas 
guéries et qu’elles ne pouvaient pas l ’être 
par tous les efforts de la politesse et dc la 
diplomatie des cours.

Vingt ans sont passés, niais nos cu'Urs 
sont restés les mêmes, toujoura tournés 

cette Alsacc-Lorraine r(ue loa violen
ces de la guerre ont arrachée à la mère- 
patrie .

L ’échec dc cc vuyaye «lo riiui>èratrice 
a .servi qu’à mettre en iileiue lumière 

toutes les impossibilités que jM-éscnterail 
voyage de l'empereur sou tils. C'est la 

leçon qtii doit ressortir de votte allaire 
l>our r.VUeinagne et pour nous.

I,os iiniMjratrices d'Allemagne feront 
mieux à l’avenir do rester dans leur pays : 
elles ne doivent songer à revoir Paris que 
le jour où elles porteraient la terre d'Al
sace Uans leur tablier.

Hector DEPASSE.

depI hes
Servicê tpéeial télégraphique et titéphùHique 

d« l'AT>nlr<l» Roubtu-Tftofcoint

C o n s e il des M in is t r e s
Paris, X févriur. — Ix-;> ui aislres se sont 

réunis ce malin à rKlysûo, buus k  pr^idence 
de M. Carnot.

La plus grande |tartie de la séance a <'‘té 
consacr-o A un échange de vues sur l'iDler- 
pellalion relative â l'Algérie.

M. Yves Ouyot a soumis à la signature du 
prétiJpnt dn la Ri^pnbliqiie nn projet de loi 
portant ouverture d’un crédit destiné i  l'achè
vement de la conKlruction de l'école des artn 
et métiers dn Lille.

M. Jules Rrtctic, ministre du comnjerco, a 
itODoncé i\ ses coU>'),'u«s <jue M. Mnrie, direc
teur du commerce wtérieur, d**man(lalt sa 

is** A la r''lr«itp.
M. Fard D aii're, conseiller d'Etal. est nom

mé commissaire du gouvernement pour la 
'liscussion du tarif général den douanes ot *'st 
chargé temporair<)meot de la direction du 
commerce extérieur,

t'om m lM lo ii d<>« douaii«M
La Commissi'm <lei douan*» a adoi>tO. ee intUu. 

la général de Ù. MÔUno, saaf dus râserres

CHAMBRE DES DÉPUTES
t iHfbrmateurt narlementu

. Mùllno déposera son rapport uiardi <
Aynard 
ara son .

l'ordre du jour liuit jours après
dèpût.
Len rapporU de MM. BourBooit (J 
la ftt lissuM de Uinos cl du Périt 

a<lupt«s s

M. Tbumsoa donne lecture d’uiie !<>Ur« de M. 
iii-Mcrétaire d’Klat aux coloaics. de- 
1- que iM pwduila importés d’utMi ea|̂

régime que c

Uon.

le I,.ar̂ an 
s obeerva-

duiU originairex des oolonies.
' Unn disposition clansanl dans tes déponi 

«oloates.

K pro-

Ulte];.

bodgetfl loeaui dn« e

-...............reviSDt
_ nnu pr<Vèdcnt« (lëterminatioii, en es qui oon-
»n)el(>8 étaMiftsemPuts fnior̂ Uade l’Iiide M décide

So U franchise ne s’Hppllquera qu'ani produits 
invaisda l’Indfl et uuu aux produite an̂ hls tra- 
rorsAQl nos p<Msosnionc pour veuir en Freuee.

LA SEANCE 
La sMnfi' « t  ouverte & denx heures, soû  la 

prèsiaenM de M. Floquet, président.

L e  p a ri m utue l
Anrc-? adoption de projets d’intérét local, l’ordre 

du jour appelle ta diseussion de l'iaterueUntiim de 
M. Ki i.ee* Roche (Seiiie) ru. remploi des nommes 
préUîVée»! sur le produit dn p̂ iri mutuel et U prc-
- ■' ••ibération sur le projet dc loi concernant
„  ........isalion ct lo mode d'emploi des fond»
provenant dos prélùvomenls sur le pari mutu>'l.

M. B^nest ^ohe, -  Il v a un mois, M. le 
ministro dc l’intérieur * prii la Cliambre du ren- 

r mon intermllation é un mois, 
constate llu elle a ou en tout cni pour efTnt 

d’avancer le dépôt du projet dc lui aiionm-é depuis 
le :!1 juillet isnû;

('i
....... à raaserllon du ministre, Ioh droits de la

villo de Paris sur les fonds proveonnl du pari 
utiiel sont incontestables.
M. i:mo6l Roche, — I.a villu dü l'aris a fuit 

enlomlre A plusieurs reprises m réclamation.
U résulte des f«iU qu’ello a pu avoir iferatid’- 

peine WW.iHfO fr. sur WO.ÜD" provnnaiit il/̂  exerci
ces 1HS7-1PSB, et nuant aui esercices lS8fH«»), le 
ministre de l'intoriuur sc r̂ ttautili'' dcirii re uuo 
absolue dcuègatiou. (liruit au centro'.

11. Ernest Roche ossi>io dc cniliiiucr »-.n dis- 
L>nrH. muis sa vuix est ouverte l’sr le tunuiUe dus 
uMvtrsaUoJH.  ̂ | I ' I dtil 

A l’assistance pabliiine lus sonmies’.ja’elle i 
loucher on 1H87 ct cn 1»«S, an leudumam d’un 
aussi rigoureux ({ui n'a fait qu’augmcntor U 
bre des misères.

M. ConaliM. mialrite d. l-lBUdatT noala i  b 
rlbane.

J i  Î? pÎw !  tiiJ
[U'U résdlK des réMrvas faites par U ministre i

Poarquoi «l'interpeller ?
L’orateuiV qui descend de la tribiuM. a'a pu pa  ̂

ler qae eo«m< représentant d'une portion de ls 
vttie de P,ifis. et nttllsment comme mtei prête du 
conMit manleipal de Psris avec lequel j'entretteos 
leu meillears rapports. (Bruit au eentre.)

M. Fanoul iku contre.— Kcoutes doue U pa
tron. rRiiett).

M. ConsUns. L'interpeltateur ae rérerve
proliableSMV) de critiquer le uouvernr--- ------ ■*

imls Sf -......____ pnlsaue aos amis sepropaseat, psrait-il, de
lui rofiuer le droit do répaïUr les foMS du 
mnlurt. (Trta bien, très bien. ......

M. Bràeat ^che. — Je «pose Tortfre dn  ̂
suivant : • { «  Chambre, considérant que des

Joor

gaffemenU lu ministre il n;<ullc qu'il est di\ i  h 
ille do Paris ijiiatorze oent rultle francs, d/scide 
ac eette sotame sem restituée é la ville do Parii 
fsnl de paaaer A la diiwttssion du projet de lol 
>r le parliteutuol
Crit d fvtc/'f’. ~  L’itrdredu jour pnr et simple, 
L’ordro dn jour pur el simple ©st ropous.<ô pai 
>7 voî  oortlre )1.
La Clufl îe passe i  lu discussion du prejei dc
li sur lo riri mufuel.
M. de Lamarselte, — Le i rojet de loi n>con' 
kU qae le pnri motuei constitue un jeu de ha 
ird.
11 s’agit 4(»nc de fsire une loi d'escepiion ponr 

autoiiser uaelquo cUuse qui est dcl«ndu par les ‘ ' 
ilénérales da pnys.

On nous dit quo le pari aux conrses eat un mal 
inévitei»ie ; je ne lo crois pas ; lo prooferies-"— '

■ oause Mrail per-lue d’avaDce.

jeu, ronis il ne s'agit pas de rébabililer le jeu ni 
 ̂ ’ favo»tser.

miiüiKre do l’intérieur demande la faculté, 
. âvi» oonformo de son collègue de i'agricuJ. 
d’aularlser l«s sociétés de courses à tenir 
mutuel, ROUS la réserve dc ‘J 0|« 
puiiitfque et I OtÜ pour r^ersge._ uevalw taealionne lea diverse* I......  ,__

fecle le jea aux courscs et se prononce en faveur 
du pari raatuel qui a un mérite, eelui do suppri
mer l’ageni tenUUur.

(Joaiit aux sociétés do coorsea qui manqueraient 
leur devoir eu n’appliquant pas toos teurs béné- 

Hces ft IV nwaragement de la raee chevaline, le 
gfMivemems»! sora armé contre elles par le proj«a ; 
auxiti Je vo«i deaian<le en son aou de voter te pro
jet qui voue eat Kuamis. ilféa bien au eeatn}.

U. &aaatBocke (Bruil). ~  Le projet de loi 
n'est pan ’iecept̂ ble poor nne Cbambre quia souci 
de >we intérMs.

Si oa entre dans eet eograna#. il tmwk» cbok* 
sir parmi Jes députés ua pr^>se * 1a caguotle 

if. üaiÿ-ltijrnsud n’est là.
Il vaut «ieux. M. le ministre, baarn renuumée 

,je oflatuli (torée.

(Trée bien, sar divers banes).
M. da KariéffV. rappoHear. -  U  oonuniastoa 

i’a pas é'é ctisrgée d'^dier U qoaation du jeu, 
lUa a «té chargée de la restreindre «ur ua puint du-

Hirses ae aeraient pas pus-

U  ôoinialssiflD admet le î ari matuel uais elle 
le iTglemento et on fait proAter iea pauvres et l'élo-

't u r r Ica 9T>0,000 chcraax néetssaires au

“ttèmande à la Chambre de \oUt U projet de 
lok (Très hien, très bien.)

I  est plus fiicile de vengor la morale dans les 
dijbours que de la faire régnor dans lea bippodro- 
i!« .  11 n x a qu'un moven de faire diaparattre le 
eiFaux oonrsee, e’est de supprimer les courses 
illes-mémee, el ce n'est saos douto pas ee que veut

II tant dônr chercher à r atteindre le Jen, sinon
I le restreindre, l̂ e jeu atTe- te phisieurs foraiea ;
I y a les parieurs anx livres qui sont les plnH 
lim̂ ereux, mais qu'on est dans l’impossibilité de

H y a l«ü itsrienrs ù la cote, parieurs de profes
sion, qui sont aeoaavs d’intervenir dans les courtes 
psr l'achJt des jockeys et toutes sortes de mameu- 
vres de nature a troubler la sincérité des épreuve**.
II y a enlin ICH parieurs au Pari-Mutiioi. II suffit 
do se rnppeler ce qui s’esl passe en iss.i nous le 
aiiiHStèro de M, liobVt, pour y re«.rder A deux 
foie avaut do courir dc nouveau le danger d’une 
pareille aventure.

Lch cUaaips do couriK» élaient désertés ot les 
rt'Clawjlioas s'élevaient de toutes parts. Po iî n»et* 
trt fln i  une situation menaçante |K)ur l'Olevaue, 
e’et>( alora «u'oaaotDhs i le pari-mutuel. '}ui a dn 

vo atcrtie, rèlui dc mipprinier l'auent l«ii* 
talMr. On ne l'auloriaa d’nillmrs qu'i U cuadiUon 
du nrcd«\x-r sut ses rceettoa un pour cenl poar dea 
u.'uvrindc Itiuufaisaiice.

Le gouvamomSM ne demande auioard'hni qu'une 
chose, c’est d'̂ t̂re autorisé par le Parlement â en-

' ealaaer régoUéreBMnt et A distribuer anx «jsavrss 
qni Mront jacées devoir so proftisr les tonmse 
proTSpant des préiévamenU du Pari-UutnaL 

D asra artné, par le vote m«me du proMt. contre 
les aoeùtés qui nanqneront à leurs devoirs de so
ciétés dWenragement en n’appUqaant pas tous 
lenrs bénéficeeTreDeouragemeul de U race che
val

M, K Rocha so refuse formellement i  préls. 
vsr sur la population parisienne nue somme ar 
nwlle dc S è to millions sons foruie de droU sc 
Jss loties. (Gris aux voix ! )

M. llicaod n adm> l pas qu on encourage, u 
siDctionne un Jeu qn'il con«idère cotnm »laiigi 
reux. C'est un usl qu'on ne peut cmpôebar ; on ji 
doit pas en tirur prolil- 

M. de Keiiacu. raiiporlâur. sontisul les cai 
cluaions de la commission. Il dit que l'inlervealion 
d'une W**» aieetMrrê.

M, Oouasot combat les concl<uions du rappor

perceplion"de fon'Is provenant de loterie.» que le 
Kouvememont ne i>eul antoriser. Si la Glitmiire 
repou.Hse U projet, le ministre se verra dnus la 
néeeMité d<> supiirironr le Pari-̂ {ul̂ el.

M. Tony Rérlllon dil nue la loi eH udiauss 
lindisne'
I.a scrutin '«si ouvert sur le passage ft U discuî

M. Rouviar proposi' de nommer Jeudi jirucltain 
h commiii»̂ ion du li'id;;Gt de 

Hnr lft demande d« M.Jume], la Chambre décide 
que la nominalioa aura lien samodi 

“  ’ 'ouTiet pn
é sucres ft...........

.....proposition est adoptée.
La sémceest levée ft ."> h.

Le Conseil supérieur du Travail

de M. Keufer sur l'oflice du travail 
Voici le texte définitif des cooclusions du 

rapport «ur la protecticn dae salalrei.
INCLUSIONS 
PARioaÂ itr 1

det t^lairet 
L — L-» payement des tul-iires devra être effee- 

. lù ĉ i monitaio ayant court, au moins deux fois 
par mois.

II. — Des avancrts en eaiiAees. r«it*« par le pa- 
..00. ne pourront donner lieu ft son prolil qu'ft ane 
retMoe du dixténto de la summs avaacd. Î ss

sidéris ĉ mme avaiiM s. ^
IIL -  AueaM compenKation ne s'opéra an pn«t 

des patrooa enu s le moataot des aalairaa dûpsr

............  , . .  J, ft l'exception tou-
lefoiH: r  des outils u'i instrumenls néeessairos an 
travail ; 3' dea matières el laatériaux dout l'ou
vrier a la ohaige etl’ut>ago.

iHtaifttnbtitfé et incetsibilifé du saU}\r*t 
IV. — [.es aiïaires des ouvriers et geus ds ser* 

'iee no sout salsissables qaajuaqa’ft coacurrenee

s adminislration* publiques, des
parlieulieis, lorsqu'ils se ué-

passentpasÜ,iÜU fr. p*r
' ................ traitements ne pourront

1 tiera que jusqu'i con-

................  ........  qui prée«'4ent ne oot
oent pas les ccasions ou siisie:* énoncées dsiii 
articles ‘!n\ -••»*;, "U7. -fll et -'Au du code ci%

1“ taiHi ,̂n:-rl 
VU. — Kn matière de Misie-arrèt, U ciHni 
lee du ju;!*' de paix «-'ra substituée à ceUe <

IX. — Si lo salsifs.nt «'a pas de titre, 11 doit 
dsns les U heures de l'envoi do la lettre de .saisie, 
faire délivrer au a

recominand̂  au tiers sais

le nonUinl du salaire qnotid̂ ier

quaud ls )tai%i>isaiil a uu tUrc
XII. — Pour Io cas ou i ûnIcui

H valeurs, des mesuras

daTTonl « n  t«Ma no«r tiilat. U U I MaHUa 
d » ft,!, ; al rrotMua «a du-

lilbufe.» par eauUUMUit Ma ilapla «ant « n  
orgaïuséo

rASAOttAHR 4
I>U priviUte ffaranHeMitt l49 talalru

XIII. Tm  salaires aeaois aux oarrisra aoar 
IM dsnUera trois nols st lss satairM daa aiu mk

a*;
. «  — .i  d.

LeproWdfl réaolatioa qui taraina k rap
port leM. Keufer aar i ’onicedu travatt nt 
am\l coa^u :

rLiM uf.Niau.
ft po'ir >al«iun de ruttr.n- 

rr et de euJom'iter toas lss doeu«<»ts «t Iq. 
formatloas utilss relatifs au travaU, A ass rap
ports avec le capiUI, aux boures ds travail, aox 

liiresdei irHvaiUours, boutâtes. fsaiHics el eu-

CentralisaUun dos rsaseigasments sar la siti^*
lion et le mouvomsat du travaU ca Fraaes al A 
••strang.'

I>ivi«ioo par pruftsaiou ea graudt*, taoyeaMs, 
?lito industries. ^
Conditions des ouvriers A» IteMékre ; Isars 

salaires. — Orandeet petite saMsr.
Statistiques sur k nombra As éUbUaasmenta 

elaüfs A rtiaeane de csa chaiabres.
Indintiofi du nombr» ie  «es étsbliMSflisats àiri-

‘» S ï ' 1 5 3 f c & ‘ Ï Ï Ï ï ; 5  Ï2:
eiètéi o<ô r;itivesa 

Nombre d'ouvriers de chsaus sex«, d'sofaut», 
d'ouvriers étrangers Employés asas ons industries ; 
mouvament dans la prop^oa des uuvrisra si ou
vrières employés.

Partiripaiioft, insUtuUoas de prévoyaace.
Salaire des h'>fnme«. femmes eteafanls dsas eea

Travail A la joumés, anx pièces, A la Uebs. 
Chî Btgos. leurs causes, teur durée.
Syodicau industriels, soricola* et aatrsa. 
.\o»bre d'oarriers sàtas prolmtie» M a k  : lears 

onAltiono soeislw.
Dsa rapports enIra onvriera.eaiplajFsssC patroM. 
Cause des coMhts entra patrMS, sm ÿ i^  at 

luvnses.
î lutions apportées dans ees coaÜiUi. grève, ar- 

itrag», e<.nsilialion, teeft out.
 ̂Nombre d'orpiialinals, ourroJrs, tsTiMsa, Mr.. 

des deux Mxss. lalqaas s( religisux ; aoa&n d'aa- 
fants; conditiuiis ua travail, dss salairaa, asara 
d industrie, cntrstiea, «orlalitt.

ÇoudilioQS de l'apprsotissags daos ks diffsrsales 
indastrie». écoles profsasioaMUss st i'a^rsalia- 
Ige; leur nombra psr profsssioa.
Matisdqus surles accidents du travail, asladlss 

.. retraitei ; sAcarlté st iasalabriU daa atsiisrs oa 
dst travanx.

Durée moyeaas ds l'asUvUé de l'onvriar éaas 
«haqo^rof-aaion; natteliU.

æ i j r s é f s i s :
.■haaibras do eoaiaissas A riflttisBr.

I^slatioo étrangère sa rnaUSâ do travail.
. ̂ Relations avee loua les bareaax similitfrsa ds 
Iétranger. b<jursesds travail.

Le conssii supérieur a

Ln Ci*nimission èoMt les__..
sa eonslUiiant le bureaa da Irarail, lui doaos taus 

boa et

qus le wiaiatrs
------------------ ----- J. lui^ - •

tes organt s nécessaires poar assaror i

Ht{ents tmporaires d'iofonnatiotia
-- .....- .urriers choisis ft ralscm de Isur
compétence spèciale dans les quesUoas perHcu- 
Itères sur lesquelles porteront les rsqaélas. ».

Le C<0QMil Bupérietjr du travail réuni cet 
nnrè»-uûdi a adopté le rapport sur le projet 
d'arbitrage dans ies conilits collectifs «a- 
Ire Ifts patroQK K iâs ouvriera : le projet i>orle 

patrons et les ouvriers oa anployét

Gt las ouvriers oo les employés pourront 
ikiis cliaqaa prolession ou ies métier» tûiul- 
lai.es consUtuer des conseils permaoMit» do 
conciliation et d'arbitrage.

.U. Jules Roche qui présidait, a clôturé on- 
suite la session ct a n.-mercié le coateil qui a 
su accomplir une œuvre si utile.I..s eoB.̂ efl u'a 
pas eu l'umhitioQ chimérique d'acoomplir U 
trunsformaiioQ de l'ordre aocial ou de résou
dre tous ies prolilémas du travail, mais de 
préparer ca d>'tall des réformes dont Timpoi- 
tance n’«chui.jH;i-a à personne.

Le ministre en teiminunl, a constate q̂ ao 
malgré la diversité de iours ori(̂ ne« tuus I«h 
membres du conseil ont été animéa par lo

rsaiUetoa de l'^Mntr ds Boubaix Ttmreeiitt 3S
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r tous les
tons; maia vous «tes incrédule comme saint 
Thomas.

— Ja 1« veux bien ; voyez-vous, cousine, Je 
ne croia qu'A bon «scient; c’est dans ma 
Mivre.

— Comme moi, dit Parizot, pour ne paa 
ftTOlr Tair trop béte en gardant le sllsaoa.

— Enfin, reprit la fermière, noos voUà fixés 
au snjet de Bean-Soaplr.Reste A savoir.maln- 
teoaat, ce qu est devenu l'enfant da COairc 
6i4rin.

~  Il «et mort, dit Rabiot.
— Vous B'«n avss pae la prsuva rouai».

que Ciaira Guérin
voyona, ai l'enfant 
l'aurait pa  ̂vn ici 7 On 
«•BteDda parier

v*en,f i qn'oi 
I aurait an tnnia'

Et la m r̂s, rmy«r<vu«a qu>|)a A«ira)l restée 
auui iongtainpa A la fsrsie. travaillant seu- 
iea«nt pour su nourriture et aon entretien ? 
Croira cela , le penser seulement s«idt ab- 
rarde. SI l’enfant n'était pas mort, ily a beau 
Jo«rqu'eU« aarait allé* l« rejoindre. Allas, 
cooaiàa, nne mére «st une uére.

— C«at mon avis, approuva Parixot.
~  J« pensa bien un peu comme le cousin, 

dit Oervaiae ; mais U peut sa faire anssi que 
Claire rtuéiln a i t — ' ------ '  '

-  J« v«ux bU 
répondit Rabiot.

»  Alora coosiB T
“  Bh bien , m  serait un entant perdu . 

«rmtne U ▼ a tant, fr*mill<», «sn« nom,

jeté dans la vie, sans Ravoir ni pourquoi, ni 
comment, qui n’a jamais su et no saura Ja
mais ^ui est sa mèi-e et moins encore qui est

— Vous croyez ?
— parbleu f c'eat ton|ours ainsi.
— 1)6 sorte, cousin, que nous n’avons pâ  

A redouter que le flU ou la fUle de Glaire Ciué- 
rin vienne un jour réclamer l'héritage f

~  Kn admettant qu'il ou qu'eUe existe, je 
VOQS garanUs qoe oet héritier no se doutera 
jamats qu'il a dea droits sor les millions dc 
monsiuur Jorumie.

— Bon, nous vôlli A peu près tranauiUes 
dececOté; toutefois, cousin, je he vois pas 
bien le résnltat final de votre projet.

Nous avons d'une part Claire Guérin et 
d'aiâtre_part aon enfant, qui existe ou qui est 
Qiort. Clairo Guérin meurt, on l'unterre, c'cst 
bisn ; mais comment prouver par un acte de 
déoAs gu'eUe n'exibte plusf Kul ne sait que 
beau-i^upir et Glaire Guérin sont la uéme 
parsonne, et ce n'sst ras nou» assurément, 
qni ironà faire cette révélation.

Nous guuime» dans la ]uéui«) situation à 
Végard de l'enfunt, car, *in admettant qu'U 
n'ait pas vécu, il eonh est imp<>: sible de four- 
■ir hl pteure de sa mort.

t)r, d'apr«̂ s les clatues du l»'stament, il 
fant, pour que nous ^>'ons déünltivemenl 
reconnus comma héritiers, quo nous fonrnls- 
aiona artes dn décès do la mèn* et d« l'en-

st aétisusemeota... 
snivro activement

l’avez ditjostement, la grande diflicullé 
de se procnrer son aoto de décès en bonne et 
dua forme. Maia nous devons comi>ter un peu 
sur tels ou (sIh év<'‘ncments qui peuvent us 
produire.

Alarifuaur.un andix-huit moi., ou deu”. 
ana après 1a mort, on pevt troaver, en les 
payant bien, denx individus, homaes on 
i?mme?, prétj A déclarer, devant qut de droit

qu'ils ont reru les confidences de la servante 
Beau-Soupir, laquelle leur aurait appris 
qu'eUe se nommait Claire (hiérin et était née 
nu vlllaga de llnurgvoisln dans la (;iinr<'nte* 
Inférieure.

— Tiens, liens, voili qiu ost iiieii trouvé '

eïeiM, par eoneéquent, besoin de repos, elle 
paseftlt de très mauvaises nuits. De vilains 
rêves, éot oMchemars effrayants hantaient 
snû sommeil.

Pie avait snrpri'^plu'ietirs fcds Ip mauvais 
r<‘|ipd da 4Asepl) He1>iot nttarhé sur eilt, et

l>ojTai
k l

morte, nous n'avons ci-aliidre qu’eÛe | sayait~^rèaflr, de faire diversion 4 ses pe^
aoit taise en posseaaien de l'hériUge. ^  sachant à se distraire dans lat taise en possession de l'héritage.

i S r i i Æ ,  , oontinua I^biot, nous n au
rions plus qu'A attendre tranquUiemeat que 
les dix annm soient expirées pour réclamer 
au notaire et A l’exécuteur testamentaire, ar> 
més du testament, l̂ e mUUonb de monsieur 
JorAmio.

— Oh t attendre dix ans ! fit (Ÿervnisa.
~  11 le faudra bien, si l'on ne p«at pas 

faire antrement, répUqua Parlât.
— Mieux vaut oala qae de ne pins avoir
ïcun espoir, dltPehle'..
^  Bans doute, cousin ; mal» d'id lA nous

aneun espoir, dit BehleL
^  Bans doute, t 

aurons toos vi«iUi
— AUons donc,
— ( ‘ari/.ot et mol aurons eu lo temu_______

sang et eau en traTaillant comme des merce
naires. 11 n*y a pas à sortir de 1  ̂c>ouHln Ra-

iB élM encore très jeuns.
isdastM

Ain'il, h <-h<-.ŝ  en question arrété# ♦ 
tre notts eat bl#n déridée ?

— Dd momeot que c'est née*sMiire, mi 
mura la fermière.

~  Voas êtes le che 
Rabiot, dit Parizot ; 
vons votilez.

Le lendemain matin, monsieur Joseph Ra- 
biot reprenait la route de Paris.

Pendant Isa quelques jouri, qui .suivirent, 
la vieUle servante fut en proie A une graade
agitation, bien quelle trav^illAt tout «ut«nt,

— n\ue aemble que qnelqua ëbo*e d'borrt- 
Wememeanvf.w disait*!!»' , .

Ole avait très bien comprU n e  w 
PMUotamie avait été pimoom devant ells

donter, qu'eUs était Oalra C

ooMprsMit p«e, ne trouvait

'Y aa itvu , songeofe.dla s absorbait plus 
qns javaà» dan.s ses somhrss pensées.

parfoia, au mlUnu des champs, le regurd 
s« cial Ott fixé au loin A l'horison, au-dessus 
des cotoaax, «Uu pouasalt un profond sonptr. 
iA ^ ? ^  }««nsée se«rét« ee soupir ré|Kjii*

Cest ft peine si, maintonant. eUe adressait 
la pamia \ OAnise on lni répomiait.

~  Un dirait qu'eUe a ({uelqu«> cImhs contre 
met. r«ensait la Jeun̂  .servante, f»)urtant je 
ne lai ai rien fait.

Bt oela l'affligeait, lui faisait veàir des lar
mes dans les yenx.

Db odté des msltres rien n'était changé. 
Parlsot grognait comme d'habitnde pour un 
riea. criant, tempêtant après les garçons, Isa 
servantes. La besogne n'pJlait jamais

it̂ *as a

et d’affabilité. Mais Beau-Soupir savait & 
otioi s’en tenir sui ceu i>eaux semblants d'a-

.. n'on était pas de m-'me pour lea gens de 
la ferme et 1m  personaes qui y venaient. 
CcirMi trouvaient que IViu-SonpIr n’élak 
point eonsidér̂ ê lomnipnnr «ervajiie, mais 
bien oomme étant de 1a famillo. Le doré de 
Nlnvill<*, entrfl autiea, qn! passait de tempe 
en temps A Orandval, étoN fort édifié.

Un soir, après avoir été toute la journée 
plus morose et tdns sombre eneore que d'hn- 
bitnde, la v i^ e  servante dit A Denbe :

-k j ’ai,beaoin de causer avec toi : peut-ôUe 
anrai-j« beanoottp de ^toaee à te 4hre.

— Ab t vous ne m’en voule;: pas T fit 
DeUse iOUtÇ Joyeuse.

— St DourqtÛ  t en voudrais*je, ma panvre

sais pas, m̂ .̂ ; Tons is  uie parliai 
plus st ça me rendait bien triste, allex.

o  Je n'ai pas toujours envie d* causer,
- J e  rai bien vu.
— Bh bien, iMmbc, veux-tu que n-jus 

sionbeeaüirT
»  A quel momont 7 Uà sunt twujeurs 

no;, talons.
nuit, quand tout le monlf tera coi»-

Je veux bien, Deau-#oupîi'. . , .
Alors, éconte : tu pourrais vemr dans 

ma cbambte oü und aller dans U tisttftt 
mais on pourrait noos entendre et c est c 
qn’il ne faut pas. G'i rt daaa les #*amps, lom 
de la ferme qne nons cannerons. n'syanlpMr 
nous ent#>ndn> que l.-s grenoulUes de la mare, 
lee alottettea hlotUea dans 1 herbe, iM 
lona et lea vere-luisants. lesqnels ne répéte
ront pas noa paroles.

Dés qn’Us s^n t tous eoncltés et endormis, 
Je sortirai sans brait par la porte de te bnft^ 
derie. Tu sortiras i  ton tour, comme moU 
sans faire da bmit, et ta ’̂iendra8 me retroo* 
v«rA la Pointe-ilu-(iran<l-T*rtrs. où je t at
tendrai.

— Oui, Bestt^onpir.

r*idwul'b»UH*nt Ue «lot

— Nona pecirtow  nova sseeoirtel «t em
me ti-nnqulUemenl, dit Bean-Hoaplf ; imIp. 
bien que Je ne craifne pna q n f e y * * * -  
qn’nn de caché dans eee hronsnelHi. §e«n 
ferons bien. Je croie, d’aUer nn sen |ltte Mtt 
«oos 1« vieax peopUer.SH piniaaft A <nel^’nn 
4e ln ferme onduvUlane de M n  ^eeeOté 
nne prom«iade A la belle étoüo, nonn le ver* 
rioQBtenir. _  ___  ___

— Comme vons vondm, ftsnn t̂ ëniÿ .
EUes as rendirsatprésdDpeapliareoIitnirs.

qwi n'éftaM qn'Anns fciMe dfaéaaas.
La nuit était tiède, eereine et msg»ifiqu«. 

m«at étoUée.
— Nous pouvons caoeer id en tonte aaan* 

jnce. ditla vieUie servanU. Noue voyoM tont
aotour de nous dans la campagne, «t dans 
M tt  ombre »™a « «m M  4 r ÿ t i  
M iiUdb. Je voudtml» d ibiird. BaoIriM 1»- 
liM, U taire qualiuaa c|»aaHoDa.

— Ja Taux Man.
— )wir, tu m aa ptiU d u» xtù»- 

daufla Farl» iae lu n«
dont lu aaia la mui, l  a-U » dlUoi «  aat a»

I q «  a lalt, ca mouiaw ? ^
_  Non, m»i« ja croiJ bian qu U aat riaha.

— Àpprenda-mol. Ja l« pria. « «J j ;  
^ n a u n c »  et i  propoa de quoi on l  a pari*

**.i'^AU>ra. IVan-.'Sonpi'. <■■“ * "* '•  

l » t « f  .Itn «a ijiatil»»

iv tn -^ r 'r :  m ” -
TOUS, l'aurais quelque ehnae ft me rapreener 

! auo je vousledirals toot de méme.-Ie va  ̂donc 
' - >us la raconter mon histoire.

(rtil c’est point long, et pae hien Intfc 
re^eant.

RuTL« niaTKTvnTW»


